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Le traité ie commerce i t a l m e 
devant le Conseil National 

Le Conseil national a discuté mardi, 
ainsi que nous l'avons annoncé, lo traité 
de commerce avec l'Italie. 

La discussion a été introduite par un 
substantiel rapport de M. L. Martin 
(Neuchâtel) et Alfred Frey (Zurich) au 
nom de la commission. 

« Le traité qui nous est soumis, — t a 
dit M. Martin, — réduit pour un certain 
nombre d'articles les taux fixés par le 
tarif général de chacun des contractants; 
il est bon de rappeler que nous n'avons 
pas à discuter chacun de ces taux, 
comme nous l'avons fait lors de l'élabo­
ration du tarif général. Nous avons à 
examiner le traité dans son ensemble, à 
voir s'il est plus avantageux que celui 
de 1892, s'il répond, dans la mesure du 
possible, aux besoins généraux du pays 
et si nous pouvons lui donner notre 
approbation. 

Vous n'ignorez pas, et le message du 
Conseil fédéral vous le rappelle, que les 
négociations ont été longues et labo­
rieuses, et que parfois le Conseil fédéral 
s'est demandé s'il n'y avait pas lieu de 
les rompre et de provoquer une rupture, 
qui aurait entraîné une guerre de tarifs 
avec l'Italie. Nous devons nous féliciter 
de ce qu'il n'ait pas été nécessaire d'en 
arriver à cette extrémité. Sans doute, une 
rupture des relations commerciales aurait 
été plus funeste à l'Italie qu'à la Suisse. 
A part quelques intérêts particuliers, qui 
en auraient été naturellement lésés, la 
Suisse, d'une manière générale, n'aurait 
pas eu trop à en souffrir, mais cela à 
la condition formelle d'avoir conservé 
de bons rapports de voisinage avec les 
autres Etats, qui auraient été très heu­
reux de nous fournir les produits que 
ne nous auraient plus livrés l'Italie ; 
mais une rupture commerciale, quelle 
qu'en soit la durée, produit toujours un 
déplacement d'intérêts et de relations, 
ne se fait pas sans aigreur de part et 
d'autre et laisse toujours après elle, non 
seulement entre les gouvernements, mais 
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Il salua pourtant courtoisement lo jeune 
officier. 

— Enchanté, monsieur... 
Mais il le laissa s'éloigner, pour reprendre 

la conversation qui le charmait. 
Laurence Candoire ne le retint pas davan­

tage. Elle était franchement laide : grande, 
grosse, rouge, épaisse comme son père, et 
comme lui d'aspect absolument commun. Les 
traits forts et irréguliers, l'ovale raccourci et 
empâté, au point de lui faire une face ronde 
comme la lune, le nez pronostiquant, pour 
ses vieux ans, un duel à mort avec le mneton, 
les cheveux rares, d'une fausse nuance, de 
ce châtain terne que répudient avec un égal 
dédain les brunes et les blondes, les yeux 
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aussi entre les -populations des sentiments 
d'amertume qui ne s'effacent pas facile­
ment. Ainsi, le souvenir de la rupture 
commerciale avec la France, qui date 
de dix ans, est maintenant à peu près 
effacé, mais les relations s'en sont res­
senties très longtemps. 

A ce point de vue, nous pouvons 
donc nous féliciter de l'entente inter­
venue. Nous voyons que ces mêmes sen­
timents, ce même désir d'entente ont 
été partagés en Italie ; le rapport de la 
commission chargée de l'examen du traité 
dit, en effet: 

« Le traité a été le fruit d'une nécessité 
économique sentie par tous les pays, celle de 
ne pas affronter une guerre aussi désastreuse 
pour le vainqueur que pour le vaincu. L Italie, 
en continuant ses bons rapports commerciaux 
avec la Suisse comme avec les autres puissan­
ces, consolidera sa réputation, à laquelle elle 
tient, d'être avant tout une puissance promo­
trice de paix et de progrès ». 

Examinant ensuite si cette entente est 
de nature à satisfaire en Suisse tous 
les intéressés, M. Martin a noté trois 
courants d'opinion bien distincts qui se 
sont dessinés déjà lors de la discussion 
du tarif général, aussi bien que dans 
celle qui a précédé la votation popu­
laire. 

D'un côté, la minorité — c'est-à-dire 
les consommateurs — qui s'est affirmée 
contre toute tendance protectionniste ; 
de l'autre côté, une majorité qui a ac­
cepté le tarif général ; elle est elle-même 
composée, d'une part, de protectionnistes 
décidés, qui veulent par des droits éle­
vés arrêter ou entraver l'importation en 
Suisse de certains produits ; d'autre part, 
de citoyens qui répudient le protection­
nisme, qui ont accepté ce tarif dans 
l'unique but de donner au Conseil fédé­
ral une arme puissante pour les négo­
ciations, mais avec l'espoir de voir les 
droits réduits de part et d'autre. 

« Voyons maintenant, continue M. 
Martin, si le Conseil fédéral, se plaçant 
au-dessus des intérêts privés, s'inspirant 
uniquement des intérêts généraux du 
pays, a réussi à conclure un arrange­
ment acceptable. 

en boules de loto, la bouche immense et 
lippue, le teint coloré jusqu'à la couperose, la 
taille courte, les membres robustes et par trop 
solidement attachés; une gaucherie réelle ajou­
tait encore à sa disgrâce. Laurence Candoire, 
physiquement, n'avait qu'une chose pour elle, 
mais qui, à un regard quelque peu observateur, 
se dégageait vite de son ingrate physionomie : 
c'était une expression de bonté et de douceur, 
d'innocente candeur, qui éloignait, de sa lai­
deur, l'antipathie. 

Vincent, au dîner, fut placé près d'elle ; 
consciencieusement, en homme bien élevé, il 
essaya de la faire parler, il n'en tira que des 
monosyllabes, arrachés à sa timidité, des lieux 
communs ou des inepties, échappés à son 
trouble. Pendant la soirée, il ne fut pas plus 
heureux. La pauvre fille, au moindre mot, 
s'impressionnait, tremblait, ses joues prenaient 
des teintes violacées, et elle eût été absolu­
ment ridicule, sans l'expression douce et triste 
de ses grands yeux pâles, vides d'intelligence, 
paisibles comme ceux des ruminants, qui sem­
blaient demander grâoe. 

Telle, elle fit pitié à Vincent, et sans savoir 
pourquoi, ni de quoi, il la plaignit. 

Il eût pu en trouver la raison sur le canapé 
où, près de la jolie veuve — fort amusée des 
assiduités de oe galant qui avait passé l'âge 
de l'être — M. Candoire, émancipé ,par un bon 

En examinant sommairement les taux 
des nouveaux droits fixés dans le tarif 
qui accompagne le traité, nous pouvons 
remarquer avec satisfaction que de nom­
breuses réductions ont été obtenues de 
l'Italie pour notre exportation. C'est le 
cas pour les métaux, certaines catégories 
de machines, entre autres les machines 
à tri coter j les farines lactées le cacao, 
le chocolat,-les fils, tissus et broderies, 
les ardoises, le kirsch, l'absinthe, les fro­
mages à pâte dure. Pour ce dernier pro­
duit, la concession obtenue est même 
considérable. 

Pour bon nombre d'articles, la posi­
tion actuelle a pto être maintenue, ce 
que nous pouvons légalement considérer 
comme un gain. Nous trouvons dans 
cette catégorie les peaux, courroies, ma­
chines à vapeur, pressions, dynamos, 
appareils pour l'électricité et l'horlogerie. 

Malheureusement, il sont encore nom­
breux, les droits qui peuvent être considé­
rés comme prohibitifs ou de nature à en­
traver considérablement notre^commerce. 

«. Quant à ce qui concerné les réduc­
tions apportées à notre tarif général, 
nous savons qu'elles ont été opérées 
pour la plupart avec le consentement 
des producteurs, avec lesquels le Conseil 
fédéral est resté en contact pendant 
tslfOe 4a durée des-négociations, ainsi 
qu'il l'avait fait lors de l'élaboration du 
tarif général ; il a donc pu tenir compte 
de leurs vœux pour la suppression ou 
la réduction de la protection que faisait 
miroiter le tarif général ; par contre, les 
consommateurs out de nouveau été 
ignorés ; aussi le Conseil fédéral, dans 
son message, se voit obligé d'avouer 
que si une classe quelconque a sujet 
d'être mécontente, ce sont les consom­
mateurs ; cependant les plaintes qui 
pourraient.se faire entendre aujourd'hui 
sont prématurées. Il est évident que 
dans les négociations avec les autres 
Etats le Conseil fédéral a dû déjà et 
devra encore faire des concessions pour 
en obtenir lui-même en faveur de nos 
industries d'exportation ; aussi longtemps 
donc que les négociations avec les au­
tres Etats ne sont pas terminées, que 
nous ne connaissons pas les taux défini­
tifs du prochain tarif d'usage, je crois 
qu'il est prématuré de porter un juge­
ment à cet égard.» 

dîner et les vins généreux de la comtesse, se 
répandait en compliments burlesques, en atten­
tions pressantes et passionnées. 

Vincent devina, en tous cas, à cette attitude) 
de quel triste secours pouvait être, dans la vie, 
à une orpheline un père comme celui-là, et 
cela augmenta pour elle sa commisération et 
son indulgence. 

Mais ni l'un ni l'autre de ces sentiments ne 
le ramenèrent à ce projet de mariage dont 
madame d'Artusot lui avait parlé. Il avait pour 
lui si peu de valeur qu'il était presque sorti 
de sa mémoire, tout occupée de regrets pé­
nibles, et sa réalisation, que la connaissance 
de Laurence Candoire avait achevé de rendre 
impossible, n'hantait pas son esprit comme 
une éventualité même problématique. 

Aus3i, ce fut absolument sans arrière-pensée 
que, dans cet isolement douloureux où l'avaient 
laissé le départ et ce qu'il appelait la trahison 
d'Ariette, il retourna, peu de jours après, chez 
la comtesse. 

Il y revint souvent, cédant à ce besoin de 
fuir le tête-à-tête avec lui-même, ses souvenirs 
et sa tristesse. Le fait que madame d'Artusot 
avait été un peu mêlée à ses affaires de cœur 
— bien que cela eût été plus par ses inten­
tions qu'en réalité — le rapprochait d'elle dans 
une intimité plus grande. Enfin, il cherchait, 
pour adoucir la blessure qu'il avait reçue, le 

M. Martin a fait suivre cet exposé 
d'une rapide analyse des dispositions 
principales du traité, puis il a continué : 

«La mise en vigueur du traité ne doit 
pas être simultanée dans les deux Etats . 
Les articles 1 à 21, soit le texte du 
traité et les droits conventionnels à 
l'entrée en Italie et à la sortie, ainsi que 
les dispositions additionnelles en rapport 
aveo ces annexes seront appliqués à 
dater du 1er juillet 1905. 

Quant aux droits d'entrée en Suisse, 
leur application ne se fera qu'au moment 
de la mise en vigueur du nouveau tarif 
général ; cette date sera fixée par le 
Conseil fédéral et devra être notifiée 
trois mois à l'avance au gouvernement 
italien. 

La durée du traité est fixée jusqu'au 
31 décembre 1917 ; cependant, si un an 
avant cette date aucune des parties con­
tractantes ne l'a dénoncé, il sera prorogé 
d'un an, et cela à partir du jour d'une 
dénonciation éventuelle. 

Voilà esquissées à grands traits les 
bases de l'entente intervenue, que vous 
êtes appelés à ratifier. 

La majorité de votre commission la 
recommande à votre approbation. Nous 
savons qu'elle ne réalise pas tous les 
vœux, toutes les espérances, qu'elle ne 
donne pas satisfaction à tous les inté­
rêts, mais nous estimons que, dans les 
conditions actuelles, le Conseil fédéral 
pouvait difficilement faire mieux, qu'il a 
obtenu les concessions qu'il était possible 
d'obtenir. 

Nous avons la conviction que le fait 
d'avoir franchi cette étape dans la voie 
des négociations n'a pas été sans in­
fluence sur celles avec l'Allemagne et 
a contribué à faciliter l'entente interve­
nue avec elle dès lors. Espérons qu'il en 
sera de même des négociations avec les. 
autres Etats et qu'il nous soit permis 
d'émettre le vœu que le Conseil fédéral 
s'efforcera de donner dans la mesure du 
possible aux consommateurs, à ceux qui, 
d'après lui, ont aujourd'hui lieu d'être 
mécontents, des satisfactions qui leur 
enlèvent tout sujet de mécontentement ». 

Toute la séance, naturellement, a été 
consacrée à la discussion du traité et il 
a fallu encore trois heures et demie en 

baume d'une main de femme et, à défaut 
d'autres meilleures, qui lui étaient refusées, il 
se contentait de celle de madame d'Artusot, 
dont il ne suspectait pas la sincérité. Il se la 
croyait attachée, et elle lui donnait, sans qu'il 
s'en rendît compte, l'image d'une affection 
maternelle. Cette Bffection, les hommes qui 
l'ont perdue de bonne heure en ressentent, 
pendant leur jeunesse, la privation au delà de 
ce qu'ils s'avouent à eux-n:êmes. C'est dans 
leur âme, aux heures do détresse, un vide au­
quel ils ne savent pas donner de nom, une 
privation do ce refuge, tiède, consolant et 
doux, qu'est le cœur d'une mère dont ils ont 
gardé depuis l'enfance l'indéfini souvenir. Sou­
vent on les voit, très jeunes et orphelins, 
chercher près des femmes âgées ce faux sem­
blant d'une tendresse de mère, qui ne parvient 
pas à les guérir, ni à leur verser l'oubli, mais 
à qui ils doivent, pour quelques heures, le 
bercement d'une illusion. 

Madame d'Artusot, du reste, se montrait très 
bonne pour Vincent; cela entrait dans ses vues. 
Elle respectait son récent passé sans se per­
mettre une allusion, une épigramme, qui eus­
sent pu le ressusciter douloureusement. Il était 
mort entre eux à l'apparence, mais les unis­
sait du lien caché d'un secret, naguère partagé. 
Elle encourageait Vincent, qui ne savait pas 
toujours dissimuler cette espérance vague, 
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« relevée » pour épuiser le débat, inté­
ressant à tous égards. 

Comme on le pense, le traité italo-
suisse n'a pas eu que des défenseurs ; il 
comptait aussi des adversaires qui ne 
se sont pas gênés pour lui dire son fait. 

Le premier orateur qui l'a combattu 
est M. Fonjallaz (Vaud) ; parlant au 
nom des viticulteurs, il a reproché au 
traité d'avoir accordé une réduction ex­
cessive sur le droit d'entrée des vins, 
d'avoir relevé jusqu'à 15 degrés le titre 
alcoolique n'entraînant pas l'application 
de la finance de monopole, enfin d'ad­
mettre pendant 4 mois de l'année l'en­
trée en Suisse des vins italiens au droit 
réduit de 7 fr. 52. Nos négociateurs, 
dit-il, se sont laissés rouler par les né­
gociateurs italiens, beaucoup plus forts 
qu'eux. 

M. FoDJallaz a terminé en demandant 
que tout au moins on ne renouvelle pas 
16 traité de commerce avec l'Espagne. 

Un autre adversaire du traité, M. 
Greulieh, s'est placé au point de vue 
du consommateur. Les nouveaux droits, 
a-t-il dit, amèneront un renchérissement 
de la vie avec ses déplorables consé­
quences ; seuls les gros paysans en tire­
ront^ quelque profit. 

Ont encore parlé contre MM. Vogel-
sanger (Bâle) et Legler (Glaris) ; ce 
dernier a dit entr'autres que M. Laur, 
représentant attitré des paysans parmi 
les négociateurs, avait mal travaillé. 

Le traité, par contre, a trouvé des 
défenseurs éloquents en la personne de 
MM. Deucher, chef du Département fé­
déral de l'agriculture, Fazy (Genève), 
Jenny (Berne) et Schmid (Uri). 

Hier, jeudi, au Conseil des Etats, 
après une copieuse discussion à laquelle 
ont pris part MM. Lachenal, président 
de la Commission, Simon](Vaud), Simen, 
Isler, de Chastonay et Deucher, con­
seiller fédéral, le traité a été ratifié à 
l'unanimité. 

* 
* * 

Nous avons dit, dans notre dernier 
n°, que la Chambre des députés italienne 
l'avait adopté par 204 voix contre 30 ; 
à son tour le Sénat l'a ratifié avant-
hier par 70 voix contre 15. 

C'est donc maintenant chose faite. 
<•» 

CANTON DU VALAIS 

Décisions du Conseil d'Etat 
Le Conseil d'Etat écarte le recours 

contre les élections communales de Ver-
namiège, le dépôt exigé par la loi 
n'ayant pas été fait. 

— Le 1er lieutenant Hermann Seiler, 
de Brigue, est promu capitaine. 

Le lieutenant Francis Roten, de Ra-
rogne, est promu 1er lieutenant. 

cette amertume ironique qui lui étaient entrées 
dans l'âme par la porte laissée ouverte de la 
trahison. Elle lui montrait l'avenir meilleur 
qu'il ne le voyait à travers son pessimisme 
nouveau-né. Le flattant adroitement, elle lui 
rendait confiance en lui-même ; et lui parlant 
de ses chances de bonheur en la vie, arrivait 
à l'y faire croire de nouveau. Chaque fois, il 
remportait de l'élégante villa de l'avenue 
Thiers uuo impression réconfortante et agréa­
ble, qui l'y ramenait bientôt. C'était ce que 
voulait la comtesse qui, insidieusement, l'atti­
rait chaque jour plus avant dans son intimité, 
sans qu'il s'en aperçût, et on en arriva, que le 
prétexte vînt de lui ou bien d'elle, à voir 
quotidiennement, soit l'après-midi, soit le soir, 
M. de Fraisieux chez madame d'Artusot. 

Près d'elle se trouvait sans cesse Laurence 
Candoire. Vincent s'était habitué à sa laideur, 
elle ne le choquait plus. C'est seulement à 
première vue qu'on peut juger de la beauté 
d'un visage, l'accoutumance finit par en rendre 
moins frappants les défauts comme les perfec­
tions. Le côté moral de la jeune fille ne le 
repoussait pas davantage. Son esprit était 
terne comme toute sa personne ; elle n'était ni 
intelligente ni instruite, mais sa réserve et sa 
douceur le lui faisaient pardonner. Si l'on 
avait demandé à Vincent son impression sur 
mademoiselle Candoire, il eût répondu : 

— MM. les préfets des districts de 
Brigue et de Viège sont chargés de 
faire une enquête sur les causes de l'ap­
parition de la fièvre aphteuse dans le 
canton. 

— Il est alloué un subside de 100 f r. 
à la société suisse de statistique pour la 
publication de son organe intitulé «Jour­
nal de statistique ». 

— Il est alloué un subside de 100 fr. 
pour frais d'un cours de perfectionne­
ment suivi par doux maîtresses de l'école 
ménagère et de couture à Bagnes. 

O u v e r t u r e d u S i m p l o i i . — On 
avait annoncé l'ouverture de la ligne du 
Simplon pour l'été 1905 ; mais d'après 
les rapporteurs de la commission des 
Chemins de 1er fédéraux au Conseil des 
Etats, mardi dernier, il n'est guère pos­
sible que cette nouvelle communication 
avec l'Italie soit terminée pour celle date. 
Il n'est même pas probable que l'ouver­
ture de la ligne puisse avoir lieu en 1905. 

C h e m i n d e f e r V i è g e - Z e r m a t t . 
— Les recettes totales du Viège-Zermatt 
pour la saison de 1904, soit de mai à 
octobre inclusivement, s'élèvent à la 
somme de 611,102 fr., en augmentation 
de 0225 fr. sur 1903. Le nombre des 
voyageurs a été de 72,632, en augmen­
tation de 4864 sur l'année dernière. 

C h e m i n d e f e r S i o u - S a n e t s c h -
O b e r l a u d . — La Gazette est informée 
que le Département fédéral des postes 
et chemins de fer a transmis au Conseil 
d'Etat du Valais une demande de con­
cession pour un chemin de fer Sion-
Sanetsch Oberland, présentée par MM. 
les ingénieurs Avanzini, à Lausanne et 
Lefèvre, à Sierre. 

R u s e e t i n g é n i o s i t é . — (Corr.) — 
L'histoire relative au titre ci-dessus se 
déroule dans la capitale. 

Manitou, le soi-disant protecteur de 
Caméléon, prouve, par ses procédés, qu'il 
détient le record de la ruse. 

En effet, avant la votation et avec 
une astuce sans pareille, il persuade 
l'ingénu Caméléon qu'il le maintiendra 
comme conseiller sur la liste conserva­
trice pour représenter le parti libéral au 
sein du conseil communal, et cette pro­
messe, il la lui fait en feignant la cer­
titude du succès. 

D'autre part, il le prévient que toutes 
les batteries dont disposent lui et son 
parti seront employés pour "démolir l'ami 
Jean Gay, malgré la promesse faite au­
paravant à ce dernier que, quoiqu'il 
advienne, il voterait sur son nom. (Fieffé 
blagueur !) 

Les résultats de la lutte do dimanche 
11 décembre ont doue prouvé lo con­
traire de ce qui fut p'onii- : Jean Gay 
sortit victorieux par 502 suffrages, alors 
que Caméléon resta sur le carreau avec 
485 voix. 

Pauvre Caméléon, que tu fus naïf! 
Tu n'as vraiment pas eiuoio saisi la 
machination de Manitou contre toi! Eh 
bien, lorsqu'il te promit le siège de 
conseiller il avait déjà la conviction bien 
acquise que l'ami Jean arriverait à la 
victoire envers et contre toutes les basses 
manœuvres déchaînées contre lui et il 
savait aussi que son avènement était le 

— Elle n'est ni jolie, ni spirituelle, mais elle 
est très bonne. 

En cela, non seulement il eût traduit fidèle­
ment ses sentiments, mais il eût dit la vérité. 

Il ne s'en serait pas davantage écarté s'il 
eût ajouté qu'il la trouvait malheureuse et 
la plaignait. 

C'était sa sensation dominante à son endroit; 
quand il y songeait mentalement, il se la dési­
gnait à lui-même sous l'appellation de «pauvre 
petite ». Il eût été bien en peine d'expliquer 
pourquoi I 

Mais madame d'Artusot avait perçu en lui 
ce sentiment de pitié pour l'orpheline un peu 
disgraciée et très abandonnée et, connaissant 
assez son coeur généreux pour savoir quelle 
puissance il pouvait y prendre, elle ne manqua 
pas de le cultiver. 

Elle raconta en secret à Vincent la triste 
enfance de Laurence — écoulée presque toute 
au couvent, en la privation d'une mère, qui 
lui avait été enlevée à six ans: — sa jeunesse, 
sinon plus pénible, du moins plus difficile 
encore, auprès de ce père dont elle ne cacha 
pas au jeune homme les erreurs... 

Elle atténua ou aggrava sans scrupule, selon 
les besoins de sa cause, les joies et les peines 
dé Laurence, et, bientôt, Vincent put dire d'elle 
tout haut, et en tonte connaissance : « Pauvre 
petite I » 

seul moyen de se débarrasser de toi, 
sans que tu t'en doutes. 

Maintenant que les élections sont pas­
sées, et malgré ta débâcle il te reste 
encore la bonhomie de mettre les pieds 
dans le plat, c'est-à-dire que sur les ins­
tigations de ton protecteur, le Grand 
Manitou, alors que les chefs du parti 
conservateur n'ont pas voulu assumer la 
responsabilité d'un recours, c'est toi qui, 
personnellement, réclames au Conseil 
d'Etat la vérification du scrutin présidé 
par M. Jules Spahr, parfait honnête homme, 
conseiller réélu de la minorité. Pourtant, 
toi qui revendiques l'étiquette de libéral, 
tu aurais dû avoir la délicatesse de ré 
clamer non seulement contre le bureau 
de M. J. Spahr, -représentant de la mino 
rite, mais aussi contre les autres et prin­
cipalement contre le bureau où ta fonc­
tionnais. 

Où vas-tu, cher ami ? T'asseoir entre 
deux chaises ! Non, tu ne saurais être 
bien nulle part, puisque, abandonné par 
les libéraux, tu es méprisé par les con­
servateurs. 

Franchement, tu es moralement mort ! 
Aussi, le Grand Manitou, qui a la spé­
cialité d'aller à tous les enterrements, 
n'a pas manqué d'assister au tien. 

Un ancien ami. 

F i n s h a u t s . (Corr.) — Analysant les 
dernières élections, le Nouvelliste valai-
san (organe le mieux renseigné et le 
plus répandu du canton) ot son confrère 
YAmi, annonçaient dans leur n° du 13 
décembre que la liste conservatrice pas­
sait « entière » à Finshauts. 

Ici, comme dans beaucoup de com­
munes du Valais, les élections commu­
nales ont lieu sans que l'électeur s'in­
quiète de savoir à quel parti politique 
les candidats se rattachent. 

Nous tenons, copendaut, en présence 
de l'assertion des pieuses feuilles sus­
nommées, à remettre les choses au 
point : le nouveau Conseil communal de 
Finshauts est composé de trois conser­
vateurs et de deux libéraux, ces deux 
derniers ayant réuni sur leurs noms la 
presque unanimité dos suffrages expri­
més. 

Des électeurs libéraux. 

B a g u e s . — Sous le titre „Procédés 
cléricaux", on écrit à la Lutte: 

„Tous les moyens sont bous pour arri­
ver au but : c'est ce que les cléricaux 
de Bagnes viennent de prouver une fois 
de plus. Après avoir usé et abusé de 
toute la gamme des procédés plus ou 
moins tolérables, ils ont recouru, au 
dernier moment, à l'infamie. Un journal 
de pamphlétaires, qui prétend ne pas 
faire de politique, publiait une corres­
pondance tellement ignominieuse que 
nous en sommes à nous demander si, 
vraiment, l'auteur jouit encore du plus 
petit brin de sens moral. " 

Ce gredin — comment l'appeler autre­
ment? — affirme, 1° „que les libéraux, 
qu'il qualifie de „parti de l'impiété", ont 
laissé cinquante mille francs de dettes 
sur les bras du parti conservateur !" — 
C'est un insolent mensonge ! Les conser­
vateurs sont au pouvoir depuis vingt ans 
et c'est sous leur administration que la 
dette a fait boule de neige ; 2° „que les 
libéraux font uno guerre à outrance à 

Ainsi que madame d'Artusot l'avait prévu, 
cela attira vers elle l'officier, plutôt appelé 
dans son état d'âme — où sa propre sonffrauce 
le rendait plus compatissant à toutes les autres 
— par les épreuves de la jeune fille que par 
les plus savantes coquetteries. Trop éloigné 
de la pensée de l'épouser pour se rappeler 
même que madame d'Artusot l'avait eue à sa 
place, et encouragé dans cet oubli quasi vo­
lontaire par lo silence de la'comtesse, lui per­
mettant de croire qu'elle avait abandonné ce 
projet, Vincent avait, envers Laurence, une 
entière liberté d'esprit et d'action qui le porta 
insensiblement à la traiter eu camarader en 
petite amie fraternelle, comme s'il l'eût connue 
depuis toujours. Lui, si empressé avec toutes 
les femmes, ne lui faisait pas la cour le moind 
du monde ; seulement, ses façons accoutumées 
de beau garçon séduisant et cherchant à plaire 
donnaient, sans qu'il s'en doutât ni le voulût, 
une légère note d'aimable galanterie à son 
simple commerce d'amitié et cela troublait le 
cœur de Laurence à. un point dont il était loin 
de se douter I 

Hors sa bonté, il ne lui trouvait aucun 
avantage, mois, victime d'une femme qui était 
le charme personnifié, il en était arrivé à une 
défiance absolue de tous les attraits féminins. 
La naïve gaucherie de Laurence lui semblait, 
en comparaison de la naturelle aisanoe d'Ar-

l'instruction publique et sont en révolte 
ouverte contre le payement des impôts ! " 

C'est à la fois mentir ot dénaturer les 
faits. Dos citoyens, sans distinction de 
parti, demandent que lo prétendu col­
lège soit conforme aux lois ou à l'acte 
de fondation : ils refusent de payer l'im­
pôt tant que le procès pendant au con­
tentieux n'est pas tranché ; s'ils ont tort 
qu'on les punisse ! Bien plus, l'auteur 
do l'article en question paie-t-il lui-même 
les impôts qu'il doit?... 

3" « que lo parti libéral poursuit une 
campagne de calomnie, comme, par ex­
emple, les actes pour lesquels M. Besso 
a dû se rétracter ! » — Encore mensonge 
et canaillerie ! M. Basse a pu exprimer 
des vérités sans preuve en main, ou 
employer des termes qui dépassaient son 
idée et être do ce fait amené à se ré­
tracter. Sa rétractation, du reste, n'en 
était pas une puisqu'elle est suivie de 
nouvolles accusations. Quoiqu'il en soit, 
il a agi individuellement ; le parti libé­
ral n'y est pour rien, donc n'est pas res­
ponsable. En reprochant à un parti po­
litique des actes qu'il n'a pas commis, 
vous êtes à la fois coupable de méchan­
ceté et de calomnie. 

4" ,;que le parti libéral est coupable 
d'excitations à l'impiété par la fondation 
d'une écolo sans Dieu, donc sans morale, 
qu'il a abîmé le crucifix du Cotterg ! — 
Infamie, rage et crétinisme, tout cola, 
religieux écrivain. La dite école sans 
Dieu, comme vous l'appelez, marche à 
la complète satisfaction des intéressés, 
depuis que vous n'avez plus à y fourrer 
votre noble nez ! De quoi vous mêlez-
vous ? Occupez-vous de ce qui vous re­
garde. Quant à Dieu, n'est-ce pas vous-
même qui affirmez, avec de beaux gestes 
ot une grosse voix, que Dieu est partout 
et que pas un cheveu ne tombe de 
notre tête sans sa volonté ! Donc... E t 
puis, qui l'a fondée cette école qui vous 
empêche do dormir ? C'est, je m'en vais 
vous le dire, votre intransigeance et 
votre méchanceté." 

R e c t i f i c a t i o n . — Un < lapsus ca-
lami » nous a fait dire, dans notre der­
nier n°, que M. Mermoud, ancien prési­
dent, avait été élu juge de Saxon. 

C'est M. Benjamin Gaillard, ancien 
juge-substitut, qui a été nommé à cette 
fonction à la presque unanimité des suf­
frages. 

Ajoutons que M. Mermoud avait dé­
cliné toute candidature. 

M a r t i g u y - Y i l l e . — UAmi du peuple, 
ayant décomposé à plaisir et pour les 
besoins de sa cause, les emplois divers 
occupés par un citoyen de notre localité, 
en profite pour traiter celui-ci de cumulard. 
Cette qualification n'est pas méritée, car 
co n'est pas la personne on question qui 
a postulé toutes les places qu'on lui 
reproche. Ce cumul est le fait du con­
seil municipal qui, après en avoir mûre­
ment- délibéré, a décidé de réunir sur la 
même tête un certain nombre de fonc­
tions, afiu d'avoir ainsi à l'Hôtel-de-Ville 
un emploj'é permanent sans pour cela 
grever le budget municipal par l'inscrip­
tion d'un nouveau traitement. 

Au surplus, cette combinaison, qu'il 
est d'ailleurs libre à chacun d'apprécier 
à sa façon, n'a pas contrarié jusqu'ici 
i ^ M ^ — ^ M — B M M B M M ^ — J I M 

lette, une simplicité qui lui donnait confiance ; 
et puisque ce qu'il avait cru l'élévation de 
l'âme et la supériorité des sentiments n'étaient, 
chez l'indigne, que perfidie et coquetterie raf­
finées, il savait gré à Laurence de son igno­
rance, de son humilité. Il lui savait aussi gré 
de sa laideur et de sa petite intelligence car, 
au moins, il n'y avait pas là matière à artifice 
ni à tromperie. 

Sa douceur inaltérable et sa médiocrité 
même, ne l'obligeant à aucun effort pour se 
tenir à la hauteur d'une intelligence égale, 
sinon supérieure à la sienne — comme c'était 
le cas avec Ariette — lui reposaient l'esprit. 
Il se plaisait près de Laurence, la recherchait 
et ne voyait pas l'éclair de triomphe qu'allu­
mait aux yeux de madame d'Artusot une 
conduite qu'il tenait, sans la raisonner, sous 
l'impulsion de ses sentiments. 

(A suivre.) 

Avis important 
Nous rappelons aux personnes dési­

reuses de s'abonner au Confédéré 
sans Bulletin officiel que le prix d'abon­
nement est fixé à 5 francs par an. 



L E CONFEDERE 

les ambitions de beaucoup de personnes, 
car il est notoire qu'à Martigny, à l'in­
verse de ce qui se passe dans certaines 
communes, le conseil municipal est sou­
vent obligé de violenter un peu la vo­
lonté des citoyens pour leur faire accep­
ter co que l'on appelle les fonctions su­
balternes communales. 

Il serait ainsi facile en employant le 
système de Y Ami de trouver à Martigny 
d'autres citoyens honorables qui cumulent, 
grâce à leur activité, un certain nombre 
de fonctions ou d'emplois. 

L'Ami doit connaître à Martigny un 
citoyen qui est : 

a) député au Grand Conseil ; 
b) conseiller municipal ; 
c) conseiller bourgeoisial ; 
d) président de la commission scolaire 
e) directeur du service des eaux; 
/') agent de la banque cantonale ; 
g) taxatcur cantonal ; 
//) délégué au congrès eucharistique ; 
i) etc, etc. 
Vous voyez, cher Ami, que la trou­

vaille que vous avez faite a déjà son 
pendant. Y trouverez-vous à redire ? 

S i m p l e q u e s t i o n . — Serait-il vrai 
que le juge d'instruction a renvoyé de­
vant le tribunal de police l'auteur do 
3 coups de fusil, tirés dans la nuit con­
tre plusieurs personnes, dont l'une a été 
blessée ? 

C'est, nous semble-t-il, beaucoup de... 
mansuétude. 

Un curieux. 

l i e p a i e m e n t d e s n o t e s d e s 
f o u r n i s s e u r s . — A la veille d'une 
nouvelle année le secrétariat de 1Union 
suisse des Arts et Métiers vient, comme 
les années précédentes, rappeler aux 
intéressés leurs obligations vis-à-vis de 
leurs fournisseurs. 

« L'adoption de termes plus courts et 
le prompt règlement des notes dues aux 
artisans sont le meilleur moyen de sou­
tenir les petits artisans et d'améliorer 
leur position sociale. 

Comme il est d'usage entre grands 
négociants et industriels de facturer im­
médiatement tout envoi et de fixer un 
terme de payement de trois mois, toute 
personne de bon sens reconnaîtra que le 
petit artisan qui dispose d'un capital 
moins important est en droit d'invoquer 
le même principe. Par conséquent, au­
cun client ne pourrait à l'avenir faire 
un reproche à ses fournisseurs si ceux-ci, 
dans le but de rompre une fois pour 
toutes avec une coutume surannée, se 
permettraient de présenter leurs notes à 
l'échéance de chaque trimestre. 

Nous invitons donc tous les artisans 
et négociants à s'entendre pour l'intro­
duction de ce système et ensuite à l'ap­
pliquer strictement, Les résultats bien­
faisants de cette réforme du crédit ne 
tarderont pas à se faire sentir ». 

En règle générale, un achat peu im­
portant ne devrait avoir lieu que lors­
que l'argent est prêt pour le solder. 

Malheureusement, beaucoup de négo­
ciants se refusent à donner leurs fac­
tures, de peur que le client, après paye­
ment fait, ne revienne plus. 

D'autres pousseront au crédit pour 
augmenter leurs bénéfices. En offrant 
des objets que l'on ne payera que plus 
tard, on facilite certaines personnes, 
mais on en pousse un grand nombre 
dans la misère, car rien n'est plus dan­
gereux que les achats à crédit. 

On s'habitue à ne pas payer, on em­
prunte et on ne rend plus. 

Il faut pousser à la vente au comp­
tant par un escompte raisonnable en 
espèces immédiates. Nous ne considérons 
nullement comme un escompte toutes 
les institutions parasites de timbres-ra­
bais et autres qui ne sont en réalité 
qu'un supplément de bénéfice pris sur 
l'acheteur. 

J o u r n a l m i s e n i n t e r d i t . — Une 
abonnée f ribourgeoise de la Petite Revue 
lui écrit : 

C'est avec bien du regret que je vous écris 
ces quelques ligues, mais je sais forcée aussi, 
comme les autres, de refuser ma chère Revue, 
à laquelle je tenais si fort. Depuis le Nouvel-
An, il nous sera interdit et à tous de tenir 
des papiers vaudois. Ce sont nos curés qui 
font tout ce commerce, sous peine de péni­
tence. Cela m'est très pénible de vous quitter, 
mais l'on est obligé, tous et sans faute... 

Brave abonnée, nous vous regrettons 
aussi, mais nous vous comprenons. Peut-
être n'êtes vous pas très convaincue que 
les flammes éternelles vous punissent 
dans l'autre monde d'avoir lu là Petite 

Revue au lieu de Y Ami du Peuple ; mais 
un curé a le bras long sur cette terre 
et, dans un petit pays écarté, il y a 
toutes sortes de moyens de faire repen­
tir une ouaille qui se permet de contre­
venir aux défenses du conducteur « spi­
rituel ». 

Mais nous nous demandons, au point 
de vue du droit, si un curé qui. oblige 
un paroissien à renvoyer un ip<Irnal, par 
des menaces plus ou moins graves, et 
en abusant de son autorité, ne pourrait 
pas être poursuivi au civil par le jour­
nal auquol il cherche à porter préjudice. 

C'est une question à examiner. 
Ce qui se passe dans le canton de 

Fribourg fleurit tout aussi bien, sinon 
mieux en Valais ; notre journal en sait 
quelque chose. C'est pour ce motif que 
nous avons reproduit l'entrefilet ci-des­
sus et que nous approuvons la conclu­
sion do la Revue. 

F i è v r e a p h t e u s e . — Loin de s'en­
rayer, cette maladie étend ses ravages, 
limités, il est vrai, aux districts que 
nous avons énumérés, soit Brigue, Viège, 
Sion (Molignon) et St-Maurice (Col-
longes). Le bulletin agricole fédéral 
accuse au 18 courant 54 étables conta­
minées comprenant 220 pièces de gros 
bétail et 135 pièces de petit (porcs, mou­
tons et chèvres). 

C'est dans les deux districts du Haut 
où l'ép!zDotie sévit avec le plus d'inten­
sité. 

- • -

Confédération Suisse 
T r a i t e m e n t s d e s p o s t i l l o n s p o s ­

t a u x . — Bien que les postillons ne 
soient pas les employés de la Confédé­
ration, mais ceux des entrepreneurs pos­
taux, l'administration fédérale les protège 
et elle a déjà imposé en leur faveur 
certaines conditions aux entrepreneurs. 
Mais cela n'a pas paru suffisant au Con­
seil national, qui a invité le Conseil 
fédéral à présenter des propositions. 
Cela a été fait par son rapport du 22 
mai 1903; il a en conséquence déposé 
un projet en 5 articles qui, complété 
par la Commission à laquelle il avait été 
renvoyé, a été adopté mercredi par le 
Conseil fédéral a l'unanimité. 

L'art. 1er accorde aux postillons 17 
jours de repos par an; l'art. 2 un repos 
ininterrompu de sept heures dans l'es­
pace de 24 heures ; l'art. 3 un traite­
ment minimum de 100 fr. par mois - -
ou 40 fr. avec chambre et pension — et 
des suppléments atteignant 240 fr. par 
an, aux frais de l'administration des 
postes. 

L'art. 4 précise la portée de l'art. 
341 C. O. et assure aux postillons même 
engagés pour moins d'une année le paie­
ment de leur traitement pendant 2 mois 
par au, au cas où ils seront empêchés 
par la maladie ou le service militaire 
de remplir leurs fonctions. 

Les art. 5 et 6 relatifs à la respon­
sabilité des voituriers et aux conditions 
de transport sont adoptés ; il en est de 
même de l'art. 7 relatif aux postillons 
qui seraient congédiés arbitrairement. 

C h e m i n s d e f e r f é d é r a u x . — 
Le conseil du 1er arrondissement, réuni 
samedi à Lausanne, a choisi M. le con­
seiller d'Etat Théraulaz, à Fribourg, 
pour son vice-président, en remplace­
ment de M. Stockalper, démissionnaire. 

Dans la même séance, M. Mce Pellis-
sier, négt, à St-Maurice, a été appelé à 
faire partie de la commission commer­
ciale. 

- • -

Nouvelles des Cantons 
Y a u d . — Précoces voleuses. — La 

police de Lausanne a arrêté mercredi 
deux jeunes filles de 12 à 13 ans qui, 
l'autre jour, en pleine rue, avaient dé­
pouillé de ses boucles d'oreilles en or 
une fillette plus jeune qu'elles. 

Ces malheureuses ont déclaré faire 
partie d'une bande de jeunes voleuses 
de même âge qui pratiquaient essentiel­
lement dans les magasins. La mère de 
l'une d'entre elles se chargeait de ven­
dre les objets dérobés.. 

8 de ces précoces criminelles sont ac­
tuellement au violon, en attendant d'être 
envoyées dans des maisons de correc­
tion. 

Aucune d'elles n'est vaudoise ; quel­
ques-unes sont originaires d'Italie ; l'une 
est Fribourgeoise ; une autre Bernoise. 

Nouvelles étrangères 

La guerre russo-japonaise 
Â Port-Arthur 

La prise de Port-Arthur n'est plus 
qu'une question de temps. 

Les Japonais sont maintenant maîtres 
de 5 forts de garde sur 7. 

Les débris d'une escadre 
La belle escadre russe, composée de 

de quatre cuirassés : le Péresviet, le Pol-
tava, le Retvisan et le Pobieda, et de 
deux croiseurs, le Pallada et le Bayan, 
qui défendaient la citadelle de Port-
Arthur, n'existe plus ; les carcasses de 
ces navires gisent, abandonnées, entre 
100 et 400 mètres de l'entrée du port, 
à l'endroit dénommé Queue-du-Tigre. 

Nous avons déjà dit que le Sévastopol 
était aussi désemparé et touche le fond 
dans le mouillage de la côte. 

Mobilisation russe 
Un ukase impérial ordonne la mise 

sur pied de guerre et la formation des 
cadres de plusieurs corps de troupes 
dans les circonscriptions militaires de 
Varsovie, Vilna, Kiew, Kazan et Odessa, 
en vue d'augmenter les forces en Ex­
trême-Orient. 

D'autre part, le ministre des voies et 
communications a réquisitionné mille 
wagons dans la Russie méridionale pour 
le Transsibérien. Avec ce nouveau maté­
riel et l'augmentation de vitesse des 
trains, le ministre compte faire transpor­
ter 40,000 hommes par mois sur le théâ­
tre des opérations. 

F r a u c e . — Le suicide du député 
Syveton. — C'est toujours la question à 
l'ordre du jour. On sait qu'il a été as­
phyxié dans son cabinet de travail, à 
Neuilly, près Paris. 

Le premier mouvement des nationa­
listes (adversaires féroces du gouverne­
ment), lorsqu'ils apprirent la mort de 
M. Syveton, avait été de crier sur tous 
les toits que le député de Paris avait 
été victime de ses ennemis politiques, 
que sa mort était un crime « maçonique». 

M. François Coppée arrivant dans la 
chambre mortuaire quelques instants 
ap-î ès le décès criait : « Je dis qu'il l'ont ; 

assassiné ! E t nul ne pourrait m'empêcher 
de,le répéter sur sa tombe ! » M. Guyot 
de]Villeneuve — l'acheteur des fameuses 
fiches — appuyait cette opinion ; M. 
Jules Lemaître vociférait : « Ils sont ca­
pables de tout, oui de tout ». Des mal­
heureux journaux trouvés dans le canal 
de la cheminée servirent de base à cette 
accusation. La légende était née ; Dru-
mont, dans La Libre Parole, Eochefort, 
dans Y Intransigeant, annoncèrent à grand 
fracas l'assassinat de M. Syveton, expli­
quant le crime par la crainte qu'aurait 
eue le gouvernement des révélations 
produites au public par M. Henri Robert, 
avocat du député défunt et par ce der­
nier lui-même. L'acquittement provoquait 
la chute du ministère, l'ébranlement du 
bloc, le discrédit de la franc maçonnerie. 
Celle-ci venait de prévenir une telle 
calamité en « se débarrassant » de l'en­
nemi et en mettant fin au procès, faute 
d'un accusé. « C'est un assassinat ma­
çonnique » écrivait M. Drumont. 

E t la presse cléricale suisse s'empres­
sait de suivre le mouvement. 

Aujourd'hui, les nationalistes sont bien 
quinauds ! Tout d'abord, ils ont dû 
abandonner leur idée de crime, pour se 
rabattre sur l'hypolmèse d'un vulgaire 
accident. Puis, maintenant, oette fiche 
leur manque et ce n'est plus du tout 
ça. 

M. Syveton n'a pas, mais pas du tout, 
été assassiné par les francs-maçons. Il 
n'a pas non plus été victimo d'un ac­
cident. 

Il s'est tout simplement suicidé, pour 
échapper au déshonneur qui allait l'at­
teindre à raison de certains actes de 
lubricité commis sur sa belle fille et la 
bonne de celle-ci, tels qu'on ne saurait 
les décrire. 

Voilà l'homme que le parti nationa­
liste français portait sur le pavois. 

Une réflexion à ce propos : 
La mentalité clérioale (car les natio-

nalstes ne sont pas autre chose que des 
cléricaux) est la même sous toutes les 
latitudes. 

On se rappelle la fugue, il y a une 
quinzaine d'années, du curé de Saxon 
Raboud avec sa servante ; notre pieuse 
presse n'eut rien de plus pressé que 
d'accuser les radicaux de l'avoir assas­

siné, parce que sa soutane avait été 
trouvée au bord du Rhône, déposée là 
et arrangée à dessein pour faire croire 
à un crime. 

L'événement prouva peu de temps 
après qu'il n'en était rien, lorsqu'on ap­
prit que le défroqué avait débarqué 
dans la République Argentine. 

Crime maçonnique à Paris, crime ra­
dical à Saxon, les deux allégations clé­
ricales mensongères se valent. 

AFFAIBLI A 24 ANS 
Guérison d'uu garde des l inances 

l ies P i l u l e s P i a k l'ont transformé 
L'histoire de M. Santini Aspromonte, garde des 

finances à S. Erasmo (Venise) Italie, est intéres­
sante par ce fait qu'elle est l'histoire de beaucoup 
de jeunes hommes. Nous donnons ici le portrait 
de M. Santini Aspromonte et l'on peut remarquer 
que ce jeune homme de 24 ans a la meilleure 

apparence. Il a l'aspect robuste et cependant il 
était très faible. « Depuis plus de trois mois, 
écrit-il, je dépérissais, j'étais devenu très pâle et 
ma faiblesse était telle que mes jambes se refu­
saient presque à me porter. Il ne fallait pas comp­
ter sur moi pour faire un ouvrage tant soit peu 
pénjble, j'en étais absolument incapable. Je ne 
sais ce qui se passait en moi, mais il me sem­
blait que j'avais perdu tout mon sang. Je ne 
mangeais plus, je dormais mal. En résumé, je 
n'étais bon à rien, comme on dit. J'avais essayé 
des reconstituants, mais ils n'avaient pas produit 
l'effet que j'en attendais. J'avais vu sur plusieurs 
journaux les merveilleuses guérisons obtenues 
dans des cas semblables au mien avec les Pi­
lules Pink. Je résolus d'essayer ce traitement 
moi aussi. Je fis donc venir 3 boîtes de pilules 
Pink et je commençais le traitement. Il a on ne 
peut mieux réussi. Les pilules Pink m'ont donné 
du sang, des forces, des couleurs, de l'appétit. 

; Elles ont fait de moi un homme nouveau, pou­
vant faire sans fatigue de rudes travaux, si bien 
qu'on ne me reconnaît pas, que je ne me recon­
nais plus moi-même », 

Affaiblis, épuisés, soit par la maladie, soit par 
le surmenage physique ou mental, soit par les 
excès, votre sang est appauvri. II n'a plus la 
composition normale et c'est ce qui est la cause 
de tous vos malaises. Il vous faut du sang riche 
et pur. Les pilules Pink seules sont capables de 
vous donner du sang. Elles en donnent avec 
chaque dose. C'est parce qu'elles donnent du 
sang, qu'elles enrichissent et purifient le sang, et 
tonifient les nerfs qu'elles guérissent l'anémie, la 
chlorose, la neurasthénie, la faiblesse générale, 
maux d'estomac, rhumatismes, migraines, névral­
gies, sciatique. On peut se procurer les pilules 
Pink dans toutes les pharmacies et au dépôt 
MM. Cartier et Jorin, droguistes, à Genève. 
Trois francs cinquante la boîte, dix-neuf francs 
les six boîtes franco. Un médecin distingué atta­
ché à la maison répond à toutes les demandes 
de consultation gratuite. Le cas de M. Santini 
Aspromonte est celui de beaucoup de jeunes 
hommes : qu'ils suivent son exemple, qu'ils pren­
nent les pilules Pink. 

Savon M u H Y l l 
Souverain pour les soins de la peau. 

Frédéric Steiufele, Zurich. 

Vu les prix excessifs de l'huile de foie de 
morue cette année, nous recommandons tout 
spécialement de la remplacer par 

le sirop -au brou de noix 
phosphates et fer de Fréd. Golliez, Morat. Dé­
puratif fortifiant. Le flacon fr. 3, la bouteille 
pour la cure d'un mois fr. 5,50. 2-1 

En vente dans toutes les pharmacies. 

Dépôt général: Pharmacie GOLLIEZ, Morat 

Nous signalons à l'attention des lec­
teurs la loterie d'argent des Invalides 
annoncée en 4me page de ce journal et 
dont le produit est destiné à secourir 
des invalides nécessiteux et malades 
ainsi que leurs familles. Elle comprend 
près de 3000 lots et 44,000 Mk, dont un 
lot principal de 20,000 Mk payés sans 
réduction aucune, soit 640 lots et 2000 
Mk de plus que la seconde loterie des 
Invalides et cela sans augmentation du 
nombre des billets et du prix. 

(Voir aux annonoes). 



LE C O N F É D É R É 

estaurant KLURER,Martigny 
.Samedi 2 4 d é c e m b r e d è s 8 h . d u s o i r 

LOTO 
T o u s l e s j o u r s : E S C A U G O T S 

D é p ô t d e s V é r i t a b l e s 
V a c h e r i n s d e s C h a r b o n n i è r e s 

S p é c i a l i t é : C r û d e C h o f f i s s e 1 9 G 4 
I M à c o u o u v e r t 

un jour 
Les personnes désirant de la volaille sont prées de s'adresser 
our d'avance. 

l&jfP' C a d e a u x d e f i n d ' a n n é e " ^ B ® 
Les 

M a c h i n e s 
à c o u d r e 

qui ont déjà obtenu à Paria 1900 le 

GRAND PRIX 
viennent de remporter les plus hantes récompenses à l'exposition 
universelle de St-Louis (Amérique) où le grand Jury International 
leur a décerné s e p t g r a n d s p r i x 

Le plus grand p r o g r è s réalisé ; 
Les p e r f e c t i o n n e m e n t s les plus récents ; 
M a r c h e l a p l u s d o u c e ; 
Travaux de broderies, dentelles, garnitures ; 
Machines de famille reconnues les meilleures 

du monde entier. 
Ce P'iRcès immense et sans précédent prouve sans contestation 

possible h s u p é r i o r i t é des machines à coudro SI1VGEK. 
Paiements faciles pnr termes. — Lscompte an comptant 

S'adresser exclusivement : C o m p a g n i e S i n g e r 
BEOEB Î I A K T I G t f Y , Ma i son d e l a P o s t e O H 

pour 

••-••.•-': •"*•':. £OvVânis veie - s u c c è s • 

Au fer. Contro la chlorose, l'anémie et la faiblesse générale Fr. 1,40 

1,50 

2,50 

1,70 

Aux bromures, grand succès contre la coqueluche „ 1,40 
Aux glycérophosphatos. Contre la dépression nerveuse „ 2,— 
A la pepsine et diastase. Stimule l'appétit et facilite 

la digestion 
A l'huile de foie de Morue et jaune d'œuf. Emulsion 

de saveur exquise 
A la quinine. Contre les maux de tête et d'estomac 

de source nerveuse 
ÉJP^P" Nouveau! — Ovo-Maltine. A l i m e n t de force na tu r e l 
pour neurasthéniques, épuisés, anémiques; nourriture 

concentrée „ 1,75 
$&&° Sucre et bonbons de malt „Wander" " ^ ® 

Généralement réputés et encore sans rivaux.—En vente partout 

ratif Colliez 
au 

Sirop au brou de noix ferrugineux 
(Marque des r2 palmiers") 

Dépuratif énergique contre scrofules, humeurs, dartres, rachi­
tisme, éruptions de la peau, glandes, clous. Bien plus actif et plus 
agréable tlprendre que l'huile de foie de morue. 30 ans de succès. 
En vente dans tontes les pharmacies en flacons de 3 fr. et 5.50 

jolies cartes de vues postale, assorties 3 fr, 
2 millions d'enveloppe; sont en dépôt et seront vendues 

en petites et grandes parties 
2 "fr. jusqu'à 4 fr. le mille. 

900,000 feuilles de papier de poste J ï ï t ' C t 
1 fr. 50, 500 feuilles grand format 3 fr. 

Papier d'emballage 10?
 k i l°s™s£ £ 

Liste des prix et échantillons gratis et franco 

Papeterie — A.NIEDEBÏÏLEUSER-
GRANGES (Soleure) 

de VISITE 
Exécution très prompte 

Imprimerie Ad. Imhoff, 
Martigny-Yille 

Dr Arnold Sfaerkle, médecin-chirurgien 
Spécial i té pour la maladie des yeux 

il MAHTIGNY-VILLJE 
Mercredi et samedi à S I O \ (Adresse : Pharmacie Faust) 

sera a b s e n t jusqu'au 8 janvier 

MILKA 
SUCHARD 
:;;PUI^È'QRÈM^::®Kl^iï'' 

On chercl 
pour l'été un c h a l e t confortable 
pouvant servir de pension pour 
25 à 30 personnes, situé à pro­
ximité de forêts et de belles pro-
riienades. Altitude 1200 m. environ. 
Environs de Champey préférés. 

S'adresser Mlles C u r c h o d , 
76, Rue d'Assas, P a r i s . 2 

"A v e n d r e usi j o l i 

t r a î n e a u 
à trois places pour enfants 

S'adresser Maison des Bains. 

Places vacantes 
de suite pour cuisinières d'hôtels, 
restaurants et familles ; filles de 
cuisine et d'office ; filles pour 
aider au ménage ; sommelières 
pour restaurants et cafés. Va­
chers et domestiques de ci-.m-
p«gne pour canton de Vaud, 
Genève et pour la France — 
S'adresser an Bureau ( x i l l i o z , 
a M o n t h e y , 

Régulateurs 
sont fournis à purlir de fr. 10 , 
avec sonnerie depuis fr. 1 3 . 
R é v e i l s depuis fr. 2 , 8 0 . 
M o n t r e s depuis fr. 3 , 7 5 . Ga­
rantie écrite de 2 ans. Grand 
catalogue illustré des montres; 
chaines, articles en or et -feu 
argent gratis et franco. 

Albert Schaller, 
Emmisuoffen n° 54, Thurgovie 

La première et la plus grande 
maison d'expédition d'horlo­
gerie. 

y^Sfev 
# EXTRA^ 

SAXON 

Cigares 
200 Vevey courts fr. 2,10 
200 » » sup. » 2,30 
200 Rio-Qrande » 2,50 
200 Flora-Brésil » 3,25 
200 Alpenrose-Edelweiss » 3,45 
200 Louisiana » 4,80 
100 Petits exquis » 2,10 
100 Herzog à 5 cts. » 3,— 
100 Tip Top à 5 cts. » 3,10 
100 Tip Top à 7 cts. » 3,80 
100 Havannes à 10 cts. » 5,50 
100 Havannes à 15 cts. > 7,50 
500 Cigarettes Turques » 4,50 
125 Brisago-Chiasso » 3,25 

Toux! 
I que tous ceux qui en souf-
| frent, prennent des 

Caramels Pectoraux 
Kaiser 

les seuls ayant avantageuse­
ment fait leurs preuves, suc­
culents et calmant la toux. 
Ç) H Af\ certificats not. vidi-
" • ̂ ^ mes prouvent leur 
efficacitécertaine,contre Toux 
Enrouements, Catarrhes, et 
Engorgements. Paquets à 30 
et 50 et. 

En vente chez : Pharmacie 
M. Lovey, Martigny-Ville , 
sur la place; Pharmacie Ch. 
Joris,Martigny-Bourg; Phar­
macie L. Éey, St-Maurice ; 
Pharmacie Zen - Ruffiuen , 
Loèohe-Ville ; A. Fournier-
Décalllet, Salvan. 

Beaucoup de bonheur pour j 
la nouvelle année vous pro­
curera la 

Loterie d'Argent h Invalides 
Tirage déjà le 21 janvier 1905 

2 0 2 8 l o i s d ' u r g e n t 
payables sans réduction 

44. 
| lot 
' princip. 

> M | 
• princip. ! 

) lots à I 
• 1000 I 

Î24 !ots 

'"•ensemb. 

illstàlMk 

M. 20,000 
M. 5,( 
NI. 2,( 

17,000 
billets 10 Mkj 

'port et liste30pf| 
J expédiés par le dépôt général 
J SIUMMM.Strassbourg e/ A 

|Ui iMIUiBI Langestrasse 107 

Demandes par tout 
L'extrait de café de Hol­
lande marque Cerez frè­
res, la meilleure connue. 

Adrien Druey, Bussigny, suce. 

FRERES MilTES 
Solution de Bi-Phosphate de 

CHAUX 
Saint - Paul - Trois - Châteaux 

(Drame) 
35 ANS DE SUCCES, 

contre scrofule, débilité, ra­
mollissement, carie des os. 

Maladies des voies respi­
ratoires. 
Spécialement recommandée 
pour c o n v a l e s c e n t s , e n ­
f a n t s ,et j e u n e s t i l l e s , 
e x c i t e l ' a p p é t i t , f a c i ­
l i t e l a d i g e s t i o n . 

Prix : 3 fr. le >|2 litre, 5 
fr. !•'• litre. (Notice f-mico). 

Dépôt gén. chez Al..I.B">us-
ser r. du Rhône. 108, Geuève. 

'Vente au détail dans les 
ph>-rruncieK : G. Morand, à 
Martigny-Ville. V. Pitteloud, 
F. Bichsel et Xavier Zimmer-
mann, à Ston, Louis Rey, à 
St-Maurice. M. Carmux, à 
Monthey. J. M. de Chasto-
nay, à Sierre et Zermatt. C. 
Joiis à Martigny-Bonrg 

Ameublements 
Th.Borgeaud&Oie 

Monthey 
I i i t s , l a v a b o s , c h a i s e s , 

t a p i s etc. 
F a b r i q u e d e s e l l e r i e 

en tous genres 

Café de l'UMENIR, Iftartigny 
S a m e d i 2 4 e t d i m a n c h e !£>> d é c e m b r e 

rand Concert vocal et instrumental 
donné par la troupe MICHELONI 

Entrée libre — Pas de quête 
Invitation cordiale. 

1905. Horlogerie-Bijouterie 
ET, Martigny-Ville ^ M 

M o n t r e s en tous genres, or, argent, métal, 
garanties. 

Riche assortiment de bagues, broches, 
sautoirs, bracelets, boutons de manchettes, 
boucles, colliers, croix, médaillons, etc. etc., 

en or, argent et doublé. 
Alliances, Orfèvrerie, Services, Théières, 

Liens de serviettes, Pots à lait, etc. 
Agent de la maison David Perret à Neuchûtel 

pour les horloges électriques marchant 5 ans 
sans être remontées. 
P e n d u l e s , R é g u l a t e u r s e t r é v e i l s 

de tous systèmes 
OMÉGA — Montres de précision — ZÉNITH 

!jjp Pr imes sensationnelles 
A l'occasion d"s fêtes de fin d'année le magasin 

M O S T H E Y — Avenue de la Gare — M O N T H E Y 
O f l r e d e s m a i n t e n a n t à sa clientèle pour tout achat dé­

passant la somme de .10 f r a n c s , une magnifique P r i m e ! ! ! 
Cette P r i m e consiste en une gravure ou aquarelle très artis­

tique et superbement encodrée. Des P r i m e s de valeurs diffé­
rentes seront offertes suivant l'importance de l'achat. 

Chacun voudra profiter de cette occasion exceptionnelle. 
Nous engageons tous nos clients à venir voir l'exposition de 

nos primes d.:ns nos vitrines. 
V E X E Z , V O Y E Z e t J U G E Z 

iVous o f f r o n s à des prix défhmt toTte concurenco les articles 
suivants : 

( ' « i n f e c t i o n s p o u r h o m m e s e t d a m e s . C h a u s s u r e s 
p o u r h o m m e » e t d a m e s . T i s s u s , t o i l e s , l i n g e r i e . 
M e r c e r i e , b o n n e t e r i e , t a p i s e t p l u m e s . 

V e n d r e U O t f , B E A U e t B O X M A R C H É 
Telle est notre devise 

Â. Chiattone, Lugano 
L a p l u s i m p o r t a n t e d e c e g e n r e e n Suim.se 

C o n s t r u c t i o n d'après le système français, se reoom-
manclimt, par son é l é g a n c e , s o l i d i t é e t l é g è r e t é . 
Travail parfait — Matériel de toute première qualité 

G a r a n t i e p o u r 2 a n s . — P r i x m o d é r é s 
Production annuelle : 200 voitures 

O i p l ô m e d ' h o n n e u r M é d a i l l e s d ' o r 

Société romande d'électricité 
Société électrique Vevey-Montreux 

Société des Forces motrices de la Grande Eau 
Les personnes qui ont des c o m p t e s ïi f o u r n i r à l'une ou 

l'autre de ces trois sociétés sont priées de les faire parvenir à la 
d i r e c t i o n . Les Jumelles, T e r r i te t, d'ici au 5 j a n v i e r 1 0 0 5 . 
Passe cette date les factures concernant 1904 ne seront plus admises. 

Roue hydraulique 
Moteur à benzine 
Scie à tronçonner 
Scie circulaire à chariot 
Scie à découper (Sauteuse) 
Fendeuse double, robuste 
Gde Raboteuse-Parqueteuse 

a 5 a r b r e s 
Demander les offres détaillées sous chiffres K 27092 L à l'agence 

de publicité HAASENSTEIN & VOGLER, LAUSANNE. 

Raboteuse et Degauchisseuse 
c o m b i n é e 

Machines à faire les Tenons 
Machines à Mortaises, forte 
Machines à poncer 

(a. p a p i e r v e r r e ) . 

Machine à limer les 
lames-rubans 

Transmissions etc. 

Manufacture Lausannoise de Biscuits 
Société anonyme 

L A U S A N N B 
d e Hfoël e t N o u v e l - A n 

en demi-boîtes et caissettes 
d'environ 2 k°r. net. 

A l ' o c c a s i o n d e s fê tes 

Petits fours extra. 
D é c o r s e t c o u p o n n e s ^ S S r 
Jolies boîtes illustrées pourôtrennes,££$rt£ta^^^ 

Coquemolle, Gaufrettes en tous genres, Stella, Cigale, etc. 
B I S C U I T S n o u v e a u x , Nippon en petits paquets. Moscovite, Napolitain. 

Fabrication soignée, procédés mécaniques. 
Toutes les machines sont actionnées par la force électrique. 

L'Usine de Potit-Prélaz (route de Morges) est ouverte aux visiteurs 
les mercredi, jeudi et vendredi de chaque semaine, de 2 à 5 h. du soir. 

http://im.se



